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« Les importations ont eu lieu par 18 navires belges’ ét 5 na- 
LA AYE, © Juillet. Ee » vires êtrangers dont 2 ont payé le haut droit. La marine. belge 
»a donceu pour ainsi dire le monopoletdes transports, maïs elle 
„l'a eu au détriment du commerce en général et sans profit pour 
selle; car‚ pendant toute l'année;est-il dit dans le rapport, les 
» frets ont été à Rio-Janeiro, pour la Belgique par navires belges, 
»au même taux que pour les autres ports du Nord de \'Enrope 
» par navires étrangers, età plasieurs époques ils étaient même 
» plus bas, tandisqu'avant la toi du 21 Sfuillet 1844, il y avait 
»tonjours une différence de 5 à [0 gh, par.tonnean, en faveur 
»da pavillon belge. D'an autre côté;-Ia plupart des bàtiments 
"+nationaux quiotteffee ónsde SE Doing úe ont. 
» été affrétés pour compte anglais aut mêmes coriditions que les 
» bâtiments étrangers, mais à charge; pour les navires belges, de 
»se rendre d’abord dansun port anglais, pour y prendre un 
» chargement de manufactures et d'autres produits anglais. « 


sion à Lucerne. On ne faisait aucune corijecture surla conduite 
 ultérieure de eet agent diplomatigne. 










































me tn 4 
_Un bulletin de Valladolid, du 8 juin, annoneeque te génòrat 
en chef de l'armée espagnole était le 24. à une lieue d’Oporto. 
Lestroupes dela junte s'étaient retirées jusqu'au murs dela: 
place sans faire la moindre résistance. Legónèêral en chefsë pro= 
| posait de pratiquer le 25 une reconnaissance et de commefiver 
lesiége. Le général Vingaes est entré à Evora; il y a-rétabli les 
autoritós au nom de la reine. On s'attend gênéralement à la 
nouvelle dela soumission d'Oporto. Déjà, il paraît que tout 
"Alentejo reconnaît l'autorité de dona Maria. Dans quelques 
cercles politiques, on craint que par suite des-perebgutious dant 
| Ies enbrelistessont l'objet. fe peuvoir heee á Efile ad: 
parti portugais, essentiellement ét exclusivement déyouá à, 
l'Angleterre. Ae 


fer les attaques dont le traité de navigation et de 
Conclu le 29 juillet dernier entre les Pays-Bas et la 
sté Tobjet, il nous suit de reproduire un extrait de 
sitaation administrative de la province d'Anvers, 
tré pnblié, et qui eontient un rapport de la cham- 
Rstterce de cette ville sur le mouvement des affaires 
ée 1846. | 

é coaclu avec les Pays Bas, la chambre de com- 
keatedfgeweahale an-négoce belge. Si elle n'a pas 
‘son: adoptiti, c'est uniquement pour moïttrer 
blie antersois n'est pas aussi égoïste que certai- 
Prêtendent, mais avec l'espérance fondée que les 
; parce traité recevront une compensation 






























OOG ne 6 
L'Union monarchique assure que X. le ministre des financés 
de Francea présenté , lundi, à la chambre des dóputés, une 
loi qui lautorise à emprunter jusqu'à concurrence de 8 à 400 
millions. 





&ment belge, dit la chambre de commerce, a li- 
Bins une partie notable de notre commerce de con- 

eta, par ce fait, porté un rude coup à notre marine 
Pui s'est vue ainsi privée d'une bonne partie des 
ue lui promettait la loì des droits différentiels. 
Ja Hollande pourvoira.à 7/17mes de la consomma- 
Sen Belgique; le monopole-des- épices fines lui est 
Hest à prévoir qu'elle profitera targentent des fa- 
Ì sont concédées sur quantité d'autres artioles. Ges 
dn traité en faveur de la Néerlande ont pour elle 
médiat, et“continuel, tandis que les avantages qui 
Cordés à notre commerce &t à notre marine pour 
nde: 8000 tonpeaux de: marchandises des posses- 
ndaises , aux Indes-Orientates, ne pourront, si la 
Pouve moyen de les utiliser, lui profiter que par 
‘dans des temps plus ou moins &loignós.» 
Ljaillet 1844, sur les droits différentiels,avec tou-. 
ves, semble également aujourd'hui à-la eham- 
ne loi déraisónnable, insensée, fatale. C'est 
ive dâ mal qu'elle attend une réaction salutaire. 
Brhemeént, dit la chambre de commerce, en main- 
6 Pag éoution des droits différentiels des restrictions | 
es à Îesptit de dette lolqu'à l'intêréfgónéral du 
eÂui-même, bien plus que ne pourront le faire 
iresdu régiroe différentiel, à rendre ce régime im- 
vl 'faire regretter son adoption. » 
ice du commercé'des cafés en Belgique prouverait 
Fs combien les eonséquences en ont été funestes. 
8 Lette chambre déclare et déplore. Les importations 
de:42,727 balles, et cette diminution porte exclu-” 
'importations directes des pays de production. 
8 avec RiorJaneiro qui devaient, disait-on, être 
“favorisées par les droits différentiels sont, au 
qui ont eu Îe plus à souffrir.» Ainsi, tandis que 
Äireotes étaient, en 1845, de 118,500 balles, 
plans-que de 59,728 balles en 1846. - 
Ee digne d*attention que:fait la-chambre de com- 
Wblle-ci : aj 


- On nous écrit de Tilburg, en date d'hier, que le Roi a assisté 
dimanche dernier à Vexercice du culte divin. 

On a clébré hier dans cette résidence, de la manière accoutu- 
tumée, l'anniversaire de S. A. R. la Princesse Wilhelmina Fré- 
dèrique Anne Elisabeth Marie, fille de S. A. R. le Prince 
Frêdéricdes Pays-Bas. . 
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Le ministre de la marine de France a regu du gonsul de Fran- 
ce à Sydney (Nouvelle-Hollande) une lettre quï fait connaître. 
que toas les droits de navigation ont été supprimés. pour les na-: 
vires qui s’occupent exclusivement de pêche ; de plus, on les. 
autorise Àà vendre sur place une quantité de leurs produits 
suffisante pour acquitter leurs dépenses. E 

Ces facilités se rencontrent également à Hobart-Town et à 
Adélaïde ; mais, outre l'existence du consulat à Sydney, ce 
dernier port offre, par l’abondance et le ban marché des vivras 
et des ressources pour laréparation complète des navirès, ua 
avantage marquê sur tous les autres points. 

_ Leeconsul de France à Sydney fait eónnaître.aussi que, sar. 
les reprósentations qu;ila adressées aux anteritës locales, de 
concert avec Îe consul. des Etats-Unis, une lia été adoptóe 
dans te but d'empêcher les désertions „des équipnges , Es 
reusement.assez fnáquentes à Sydney. 








_ D'après un état communiquê aux Chambres, la force de la 
farine néerlandaise en activité de service était au premier jan- 
vier des quatredernières années, commesuit: _ - 
É 1844 de 5067 hommes 
1845 » 4707 . 
1846 » 5160 » 
_ 1847 » 5612 > 
non compris les matelots indigènes ea service aux Indes-Orien- 
(ales, dont le nombre s’élève à #00 annuellement ; non com- 
pris non.plus-les soldats de marine:embarquês, se montant à’ 
plus de-700 horemes. If ê gat 
. Legouvernement a l'intention de revoir les réglements ad- 
ministratifs concernant le pilotage ; il se concertera dans ce but’ 
avec. les chambres de commerce des principales villes marchan- 
des daroyaume. Il se réserve de refondre la matiere en gêné- 
ral lorsqre le nouveau’ Gode pénal sera achevêé. 
ee _ (Honiteur des Indes.) 


zi noona eee ; Tr 
_…Pour corapléter l'examen de:la statistique officielle da cont: 
merceextêrieur de la France pendant bes trois dernières Antrées, 
il noas reste à dire -quekgaes mots da mouverment de’ la favi- 
gation. EE: 5 
“En 1846, sont entrés dans les ports frangais 20,39 navires charges ve- 
‘pant des colvnies et de l'étranger; 8,184 étatent, frangais et-12,448. 
étran ers. £ BEE 4 et DE heh et Er 8 er, Mt 8e haas ‘rees en ee 

‘En 1815; le nombre'des navires entrés avait été de.17,698, dont 6,920 
francais et 10,775 &trangers. Do 

En 1844, étaicnt entrés 16,462, navires, dont 6,392’ sous pavillon frain-. 
gaús et 10,070 sous pavillon étranger. 

"L’augmentation en faveur de 1846 est ainsi de près-de 24 070-sur 1844, 
etd’environ 16 0/0 sur 1845. Elle n'est pas due, snivant le Commerce, à_. 
un progrès général et régulier du commerce, mais à des causes exception-, 
nelles. Ainst les transports de houille en. 1845, et ceuxde.grains en.14 
ont employé un nombre plas grand de navires. Les chemins defer et Àà 
disette ont ainsì contribué à cet accroissemeat. 

Les navires frangais entrés dans les ports ont apporté, d'après les valeurs. 
officielles, 425 millions et demi de marchandises en 4846; 399 millions et 
demi en 1845, el 378 millions un quarten 1844. 

Les importatious dans les trois dernières années se sont róparties ainsi, 
d'après les valeurs officielles exprimées en millions : 

ze 1844 1845 1846 
Parmer. ....... 832,3 "873,5 834,1. 
Par terre. .. ..... 860,6 366,6 363.3. 





Le Roi, par arrêté du 2 de’ ce niois, ps au peintre de. 





marine M, Louis Meyer, l'aaterisation âd’accepter et de porter 
les insignes de chevalier de l'ordre de lg Légion-d’Honneur,que 
lui a confèré S. ML. le roi de Frangais. 





_ On écrit de Londres, 3 juillet : Hier, sir Edward Disbrowe, 
envoyé extraordinaire et ministre plónipotentiairede S, M, près 
da Rot des Pays-Bas, a été présenté à la reine en audience 
solennelle , par le vicomte Palmerston, à l'occasion de son pro- 
‚| chain départ pour aller reprendre son poste à La Haye. 





L'attention se porte avec inquiétude sur la sitnation de la 
Suisse. C'est hier 5 juillet, qu'a dû s'owvrir la diète. Si nousen 
eroyons la Gazette féde rale de Zurich, tes ministres d’ Autriche, 
de Prusse et de Russie se dispenseraient d'asstster à cette solen- 
nité. L'envoyé de Bavière, M. le baronde Verger, a profité d'un 
‘eongè ; il n'a pas dû être présent non plus à l’ouvertyrgdes dé- 
bats. M. de Boîs-le- Comte était de retour à Zurich deon excur- 
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1192,9 1240;1 12574. 
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recoin d'où il pourrait voir ct entendre à sop aise; mais il y avait tant 
de monde dans la grande salle qu'on se ‘froissait et se marchait sur Ies 
pieds. Il se trouva porté à autre extrêmité de cette vaste construction 
sans se rendre compte du mouvement que la masse compacte lui imprimait, 
et arriva ainsi au pied du grand escalier. Là genlement il put s’arrêter, ha- 
letant, et ouvrir ses yenx, ses narines, ses oféiles, son ame, au spectale en- 


les notions d'après lequelles je me suis dirigé jusqu’ici. » Eren 
Etil ne s'occupa plas de chercher \'idéal dela forme parmi les.dansau- 
ses vivantes qu’il étudiait, mais le mouvement, Îa grace, l'attitade du corps, 
Pexpresston du regard et du sourire, en un mot, le secret de la vie. 
Ravi d'abord, il se sentit encore-une fois refroidi en-prenant chaque être 
en particulier. Probablement il existe chez les femmes et chez les hoenmes 


pes earr chanté de la fête. 7 beaucoup d'ames naïves; mais il n'est guère de figures naïves dass un 
Ek: XL Placé à une certaine élévation sur les gradins flearis et ombragés, il | bal da grand monde. On s'y compose une maiùtien presque toujours op- 
La ®rótte de la Nâïade pouvait embrasser d'un coup-d'eil, et les danses qui tournoyaïent autour | posé à son propre caractère, soit qu'on cherche ou qu’an- eraigne les re- 


dos fontaines, et les spectateurs quì s’entassaient et s’étouffaient pour re- 
garder les danscs. Que de bruit, de lumière ct de monvement à éblonir et 
à faire tourner une tête plus mûre que cêlle de Michel ! que de belles fem- 
mes; de parures merveilleuses, de blanches épautes et de chevelures splen- 
dides! que de graces majestueuses ou agagantes! que de gaîté feinte ou 
réelle! que de langueurs jouées ou mal dissimulées ! 

Michel fut ‘enivré un instant; mais, quand ensemble commenga à s’é- 
claircir et à se détailler sous ses yeux, de il se demanda laquelle de ces 
femmes serait, à son sens, un modèle idéal, il reporta ses regards vers Ies 
figures qu’il avait peintesau plafond et fut plus content, Porgueilleux! 
de son euvre que de celle de Dieu. 

Il avait rêvé la beauté parfaite. Ll avait eru la tronver sous ses pinceaus. 
Il s'était probablement trompé ; car ilest impossible de créer une image 
divine sans la revêtir de traits humains, et rien sur Ìa terre n'est doué d’u- 
ne perfection absolne. Quoi qu’il en soit, Michel, encore hésitant ct mala- 
droit dans son art sons plusieurs rapports, avait ‘approché autant que pos- 
gible de la beauté vraie dans ses types. C'étaitlà ce qui frappait tous ceux 
qui regardaient son euvre; ce fat là surtopt ce qui le frappa lui-même 
lorsqu’il chercha, dans la réalité, la- personnification de ses idées. Sur la 
quantité il ne vit que deux ou trois femmes qui lui pararent véritablement 


gards. Michel erut voir que les uns cachaient hypoeritenmicnt leur vanité, 

que les autres V'étalaient avec arrogance ; que telle jeune fille, qui: voulais 

paraître padique, avait un fond d’audace; que telle femme, gei voulait 
„ci, 


saïs: vien, répondit Michel, «voilà bien-trop d’explica- 

€ oiseuse 3 je-n'aì pas eu l’intention de vons blesser; si 

ent ppraiste, ne cherchez pas de préteztes pour engager 

Wai pas \'intention de reculer. 

«iP voos plutôt qui-mae voudriez chercher querelle ? répon- 
Qi langant un regard plus sombre que le premier. 

Ugtenr, vous êtes fou, dit Michel en haussant les épaules. 


taison, repartit Pinconnu, car je m’arrête ici à écouter les 


‘ : Brin oi . pa 

Lugt Prrcle fat-elle lâchée, que Michel s’élanga vers Pinconnu 
n  soudaine de lui donner un soufilet. Mais, craignant de 
opt ie car Je sexe du persónnage lui paraissait encore suspect, 
vit, EPieudit en voyant cet être problématique s'enfuir et- 
Ph. que Michel ne pat comprendre quelle direction il avait 

Lr ad fait un rêve de plus. - 

Deine ft a dit-il, Je suis, ce soir, assiégé par des fantômes, 
On Ini den d'être réels, qu’il recouvra la notion de 
a sa carte d'entrée, Il se nomma. : 


e idi : 
dane ka Ks gardien de la porte, je ne te reconnaissais pas. 























sembler amoureuse, était froide et blasée; que la gaîté-de eelk 
morne, et la mélaneolie de cetle-là minaudtère. Un parvenu voulait # 
Pair noble ; un noble voulait avoir Pallure populaire. Tout le monde poses 
plus ou moins, Les plus kumbles cherchaient à se donner-de Yaplom Bad 
Vintéressante timidité elle-même se contraiguatt pour éviter la. gade 
qui triomphait de ses efforts. ENE 
Michel vit passer quelques jeunes ouvriers de- sa. connaisaïiee: Ig se 
faisaient remarquer par leur bonne mine et quelque chose dé: pittoreaque 
dans arrangemeut de leur toilette de gala. L’intendant Ies avant choisis 
évidemment parmi les plus presentables, et ils le savaieût, bien; car, eux 
aussi, se maniéraient ingénùment: l'un avangait alteroativement chaque 
épaule pour en déployer la vaste carrure ; Pantre ne per dait pas un pouce 
de sa haute taille en passant auprès de maint petit grand personnage; un 
troisième raidissait l'arc de ses sourcils pour oiontrer aux belles dames un. 
cetl brillant comme l'escarbouclc. - E pe ies 
Michel s’étonna de voir ces gargens se transformer de la sorte et perdre 
les avantages de leur belle prestance on de leur agréable extérienr par une 


$ 







he Dn un invité, Passe, mon garcon, et fais bien at- | belles, et encore eût-il voulu les tenit sur sa toile, pour ôter à ’une ou don- | affectation involontaire, maisà coup sûr ridicale. « Je savais bien, pensa-tíl, 
k tâtest n eu prendrait si vite aux jelis oripeaux que tu as | ner à l'autre certain contour ou certaine teinte, qui lui paraissaient man- | que tous les hommes cherchaient ardemment Ì approbation dans quelque 
De Tos £ paraît qw’on te donne de grands éloges. Tout le [ quer de plénitude ou de purcté. ‚J classe et dans quelque genre que ce fût, Mais pourquoi ce besoin d’attirer 


he les Bgures s 
affen 





san ont faites de main de mattre! Il se sentit alors très-froid, froid comme un artiste qui analyse, ct il re- les regards nous ôte-teil tout-à-coup le charme ou la dignité de nos manië- 

bmp sk E tutoyé par un valct, offensé aussi d'être rappelé | connut que la phystonomie humaine rachetait seule par lexpression delà | res? Serait-ce que le désir est: immadété ou que le bat est méprisable ? 

Eid Ta.nouvelle Peer hand ourtant d?avoir obtenu un succès | vie ce qui manquait à la perfection des inéaments. « J'ai inventé de plus | Faut-il nécessairement que la beaaté s’ignore pour ne rien perdre de son 
al et antachambre. , 


belles têtes, se dit-il, mais clles ne sont pas vraies. Elles ne pensent pas,’ 
elles ne respirent pas. Elles n'aimént pas. Il vandrait mieux qu’etles fus-” 
‚sent moins réguliëres et plus animées. En roulant ‚ces ‘toiles ‘demain, je les 
erèverai toutes et désormais je modifierai, je bonleverserai peut-être toutes 


‘éclat ? Ou bien suis-je scul doué d'une insupportable clairvoyance? Où est 
‘le plaisir enthousiaste que je croyais trouver ici ? Au lieu de sahir Paction 
des autres, j'ezeree la mieune sur tmoi-même pour juger sèchement tout ce 
qui frappe nos regards et m'ôter toute Jouissance extérieure, » 


uans Ja fo 





ule, espérant passer inapergu et gagner quelque 
Brna] de-La Haye dhier. MR Ene 


Un emsùsèn semblabe du mouverent des ports , à la sortie , nous fournit 
les observations saivantes : 

llest sortien 1846 , pour Pétranger ct les colonies, 12,218 navires 
ehargés , dont 5,595 francais et 6,625 étrangers, 

“En.1845 , les sorties ont été de 12,552 navires , dont 5,739 francais et 
6.813 étrangers, eten 1844 , de 11,765 navires, dont 5,369 frangais et 
6,396 étrangers. 

On peut remnarquer que le mouvement à la sortie n’a pas pris le même 
développement que les arrivages. 

Les navires frangais sortis ont exporté pour 403 millions 1/2.en 1846 ; 
408 millions 1/2 en 1845, et 385 1/2en 1844, Je 

Les exportalions par les navires étranhers. ont-été de 456 millions en 
1846 ; 454 millions 3/4 en 1845, ct 440 millions 1/2 en 1844. 

Les exportations totales se répartissent ainsi: 





1844 1845 1846 
Parmer ........ 825,9 863,2 859,7 
Par terre... 320,9 … 324,3 818,5 
1146,3 1187,4 1178,2 


Le commeree extérieur parterre, c'est-à-dire avee les voisins du conli- 
pent, est donc d'un peu plas du quart du comameree général. 


En résumé, il n’y a eu de. prosrès que dans le mouvenient des entrées, et | 
% - P ö q : 


l'augmentation a été plus forte en proportion pourles navires étrangers 
que pour les navires frangais. Cet aceroissement n’est dû qn’à deux causes 
accidentelles indiquées plus haut. 





M. Buddingh, professeur de l’ Académie royale de Delft pour 
fe génie civil et le commerce, continue avec régularité la pu- 


blication de T'important ouvrage sur lequel nous avons déjà | 


plas d'une fois appelé l'attention de nos lectenrs et des hom- 
mes spéciaux : Statisque générale du commerce et de l' industrie 
(algemeen statistiek voor handel en nyverheid). Cet ouvrage 
continue à répondre àÀ la haute attente que l'on s'en était faite 
dès Ia première publication ; c'est un excellent Manuel à l'usage 


des négociants, fabricants et hommes politiques, qui mérite } 


l'accueil qui lui a été fait, et que constate le nombre de ses 
souscripteurs. vj 

Nous appelons aussi l'attention dn public sur une autre pu- 
blication de M. Buddingh : Description geographique el physique 
du. monde en rapport avec la geologie, la hotaniqueet la zoologie, 
ornée de nombreux dessins sur bois, ouvrage en deux volumes 
qui parait, ainsi que la Statistique generale, chez l'éditeur 
A. G. Kraseman, à Harlem. 





Les prochaines élections en Angleterre. 

(Correspondanee particuliëre de \Indépendance belge.) 
Londres, 3 juillet. 

Dans ma préeédente lettre, je vousai exposéen pen de mots les bases 
Principales du système électoral de PAngleterre. Aujourd'hui, je me pro- 
pose d'entrer dans quelyues délails sur les conditions et les circonstances 
de ce système, lesquelles, pour ne pas se produire aussi visiblement à la 
surface des choses, ne laissent pas que d'exereer une influence directe et 
puissante sur les affaires publiques de man pays. in 5 

En général, il-est à peu près eonvenu que l'organisation représentative 
de PAngleterre est la meilleure dans ee meilleur des mondes; du moins, les 
aulres nations constitutionnelles nous ont fait la gracieuseté de nous emprun- 
ter tout ce queltes ont pu. Mais, hélas! le système en vigueur chez nousest 
loin d'être aussi parfait qu'il le semblerait à première vuc. Hse peut qu'il soit 
trés-bon en théorie, mais :l a souvent.de très-mauvais résultats en pratique: 
En bonne justice et en principe, la chambre des communes devrait vepré- 
senter l'opinion du pays, sinon sa volonté absolue, an moins ses voeus et ses 
dúsies ei imâtière de s 
ainsi que les éhióses sc pässent. Cette grande'assemblée cesse de représen- 
ter des opinions pour personnifier des antéréts, ce qui pèat-être aurait moins 
Finconvéntente si ces intérêts étatent ceux'des électeurs euz-mêmes. On 
paurrait croire, dans ce dernier cas, que ces intéréts s’identifient avec leurs 
opintons. Malheùreusement il n'en est rièn. Les intérêts représenlés ne sont 
pas ceux du corps électoral, le plus gränd nombre des hommes qui le com- 
posent sont placés dans ane position plas ou'moins dépendante, Ces inié- 
rêls sont ceux des grands propriétaires , des personnes influentes des com- 
tés et des bourgs. ze 

Sans donte, tl est des exceptions à cette règle. IÌ ya des hommes indé- 
pendants qui, en votant,obéissent auz iuspirations de leur conscience oude 
leur intérêt propre. Mais il ne constituent guère qu'une minorité infime ct 
une exception qui sert à confirmer la règle que j'ai posée. 

Dans les comtés, le grand seigneur et le grand propriétaire amènent au 
scratin leurs fermiers, leurs clients, leurs votants, comme on dit chez nous, 
sanségard pour les opinions politiques individaclles de ceux-ci. Sì le père 
appartient au partt tory, ils voteront pour lui, et si le fils a embrassé tes 
doctrines whigs, ils donneront à celui-cileurs sullrages avec la même 
abnégation. Ë Ed heg, 











ENE Pin iui 

A tant regarder et à tant comparer, Michel avait oublié le principal but 
de sa présence an bal. Il se rappela enfin qu'il voulait surtout étudier avec 
ealme unc certaine figure, et il allait se disposer à monter le grand escalier 
el à parcourir l'intéricar du palais, où tout était ouvert ct éelairé, lorsqu'en 
se retournant il vit à deux pas de lut un détail de la fête, dont il avait ou- 
blië d'observer leffet. 

C'étaît une grolte en rocaille quì formait, sous le profil du grand escalier, 
ur assez vaste enfoneement. Lui-même avait orné de aanleren de bran- 
ches de corail ct de plantes pittoresques ce frais réduit, au fond duquel une 
nayade d'albâtre versait son urne dans une vaste conque toujours pleine 
d'eau limpide et courante. 

Le goût que Michel avait montré dans tous les dötails dont il avait été 
ehargé avait déterminé le majordome à lai laisser arranger beaucoup de 
ehoses à.sa guise: el, comme il avait trouvé cette naïade charmante, il 
S'&aiE plu à placer dass sa grotte les plûs beaux tapis, Il avait bien perdu 
une heure àencadrer la eonque haerée, d'une bordure de mousse fine et 
douce comme du velours, à choisir et à disposer avec grace ct mollesse des 
touffes d'iris, de nénuphar, et de ces longues feuilles rabanées qui s’har- 
Monisent si bien avoe les mouvements ondulenx des eaux conrantes, 

Maintenant Îa grotte était éclairge d'une pâle lumière cachée derrière des 
feuillages, et, comme tont le monde était oceupé à voir la danse, Pentrée eri 
‘était libre. Michel y entra furtivement ; mais, à peine y eut-il fait trois pas, 
qü’il vit au fond une personne assise on plutôt eouchée dans le demi-jour, 
aux pieds de la naïade. Il se dissimula précipitamment derrière une saillie 
dn rocher ; et il allait se retirer Jorsqu’nne invinéible fascination le relint. 

La princesse Agathe était assise surun divan dé velours sombre, où sa 

‘forme élégante et noble se dessinäit, pâle comme une ombre au clair de la 
‘lune. Michel la voyait de profil, dans la demi-teinte, et un reflct de la la- 
“mière voilée placée derrière elle dessinait avec une admirable pureté cette 
silhouette ne ct suave comme eclle d'une jenne vierge. Sa longue et ample 
robe blanche prenait, sous cette molle clarté, toutes fes nuances de lopale, 
et Îes Aramants de sa couronne lancaientdes feuxchangeants tanlôt comme 
Ke saphye, tantôt comme ['émeraude, Cette fois. Michel perdit tout à fait la 
première vuc. Il lui sembla que c'était une enfant, ct‚ quand il se sonvint 
qu'il lui avait attribué one trentaine d’années, il se demanda sì c'était un 
rayon céleste qui la transfigurait désormais, ou une lueur infernale dont, 
comme une magicienne, elle savait s'envelopper pour tromper les sens. 

Elle paraissait fatiguce et accablée. Pourtant sou attitude était chaste et 
sa figure sgreine. Elle respirait son bouguet de cyclamen ct jonait languis-* 
sanyment Avec son éventail, MichcF la regarda longtesnps avant d'entendre , 


gislatioo. Or, dans Îes temps ofdinaires, ce n'est pas, 





























































qui convient à ces derniers. 
soit par le pouvoir. 


forme, nos bourgs s'achctaient et se vendaient publiquemnent. Aujourd'hui, 
le même trafie se fait encore, mais on le dissirmule sous le nom des frais 
d'éleetion que payent les candidats. 


vres, tandis que les frais légittmes autorisés par le Parlement, ne devraient 
pas dépasser 100 à 200 livres. Le restant est. dêpensé en payements à une 
foule de personnes pour des services imaginaires, à tenir table ouverte pour 
les votants dans certaines auberges dóstgnées par les candidats, etc. 

C'est toujours de la corruption sous une forme ou sous une autre. 

Dans les comtés, ce système de corruption est poussé beaucoup plus loin 


de 100,000 liv, st. à briguer l'honneur de représenter un de nos comtés au 
‚ parlemer:t. 


abus, et en particulier l'influencc 


qu’ils aaront probablement sur les élec- 
tions qui vont avoir licu. 


(Autre correspondance.) 


_et la corruption monétaire, patente ou dissimulée, dans les bourgs, 


lutte électorale où il «’agira bien moins de 
mesquins intérêts locaux. 


torale, 


‘erois done que, grâce aussi 


akte 


‘considérablement dans les comtés, 


nesdéchaînées contre lui, sir Robert Peel serà poússé à former un parti nou- 
veau, ou pour mieux dire il l'a déjà organisé pendant qu'il était au pouvoir, 


lustre chef par la reconnaistance pour les services passés. 
En ce qui touche aux questions politiques , Vesprit de parti sommeille en 
ce moment. La seule lutte est en réalité entre les protectionnistes et sir Ro- 


qu'à l'exception des préjngés.et des vieux ferments de haine dans l’esprit de 


Quelles que soient les apparences en ce moment ; soyen-en sûr, sir Robert 
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plus belle qu’auenne des beautés qu'il venast d'examiner avec tant d’atten- 
lion, etilne pouvait se rendre compte de l'admiration sans mélange et 
sans bornes quelle lui inspirait. 11 v’efforgait en vain de se faire à lui-même 


le détail de ses traits ct analyse de ses charmes: il n'en venait point à 


d'être étudiée conime une autre ferme. Detempsen temps, croyant l’a- 
voir comprise, il fermait les yeuxet tâchait de faire son portrait dans za 
mémoire, de la dessiner en imagination, avec des traits de feu, sur ce voile 
noie qu’il tendait-lai-même devant lui en abaïssant ses.panpières. Mais 
alors il ne voyait plus que des lignes confases ct ne sc représentait aucune 
figure distinete. Il était forcé de rouvrir les yeux à la hâte et de la contem- 
pler avec anxiëté, avec déliees, avec surprise surtout. 

Car il y avait cn ellequelque ehose d'inouï. Elle étzit naturelle; seule 
de toutes les femmes que Michel venait de voir, elle ne paraissait pas son- 
ger à elle-même ; clle ne s’était composé aucun air, aucun maintien; elle 
ne savait pasou ne voulait pas savoir ce qu'on penserait delle, ce qu’on 
sentirait pour elle en la regardant; elle avait la tranquillité d’un esprit 

_détaché de toutes les choses humaines, et l’abandon qu'elle aurait eu dans 
une solitude complète. En . 

Et pourtant elle était parée comme une vraie princesse , elle donnait un 
bal, elle étalait son luxe, elle jouait son rôlede grande dame et de femme 
du monde, tout comme une autrc, apparemment. Pourquoi done cet air de 


des vanités terrestres? S 

Elle était une énigme vivante pour l'imagination inquiète du jeunear- 
tiste. Quelque chose de plus étrange encore le bouleversait : c'est qu’il lui 
semblait ne pas l’avoir vue ce jour-là pour la première fois. 

— Où pouvait-il avoir déjà rencontrée ? Il rassemblait en vain tous ses 
souvenirs. Lorsqu'il était arrivé à Catanc, son nom même avait été nouveau 
pour lui. Une personne d’aussi.grande maison ct si remarquable par sa ri- 
chessc, sa beauté et sa réputation de vertu n’avait pu venir à Rome inco- 
gnito. Michel se creusait V'esprit. Il nese rappelait ancnne circonstance où 
il eût pu la voir; d'autant plus qu'en la regardant, il ne se figurait pas la 
connaître un peu, mais la connaître intinsement depuis longtemps, depuis 
qu’il était au monde. Bin a f , 

Quand il eut bien cherché, il se dit qu'il y avait à cela une raison ab- 
straïte. C'est quelle était le vrai type de beanté qu'il avait toujours rêvé 
sans pouvoir le saisir et le produire. C'était un lieu commun poétique. Il lui 
fallat bien s'en contenter, fàute de micur. 


Dans les bourgs, ce sònit les bòûtiquiers et leurs eniployás qui, intimidés 
par teurs riches clients, disposent da résnltat du poll et votent dans le sens 


Hexiste, il est vrai, quelques localités où les opinions peuvent se mani: 
fester librement. Cesont les grand comités et les villes insportantes’comnie 
Londres, Birmingham, Manchester, Bristol, etc, ete. Là, le corps électoral 
est si nombreux, qu'il. serait difficile de l'inflaeneer; soit par, de Pargent, 


Les influences politiques délétéres sont de plus dun genre, Le culte de 
la richesse, comynun àl’ humaine nature, est le vice dominant de la nation 

anglaisc. L’argent exerce sur notre système re réschtatif ne influence 
plas grande qw’it:ne Te devraït. Autrefois,” avant Padoption du’billde ré- 


Un petit bourg de six ou sept cents électeurs coûte desi à sept mille li-_ 


encore, et il arrive parfois qu’un candidat dépense jusqu'à Pénorme somme 


Dans ma prochaine lettre, j'essayerai de vons ezpliqucr les effets de ces 


Je vous ai déjà fait abservgt qug les influences autres que celle de l'opinion 
politique légitime, exerceront une. prépondérance plus grande encore {que de 
coutume sur les élections générales prochaines. On peut s’attendreà voir éner- 
: giquement à oeuvre la puissance de la propriété territoriale dans les comtós, 


Plus de deux cents des membres actuels de [a chambre des communes se re- 
tirent et ne se présentent pas aux dections qui vont avoir lieu. Quelques-uns 
‘ eroient avoir perdu la confiance de leurs commettants pour s’ètre prononcés 
en faveur de là liberté du commerce, et d’autres pour avoir voté en faveur de 
Ja dotation du collége catholique de Maynooth, en Irlande. Ceux-là ne forment 
qu'une três-petite minorité parmi ceux qui renoncent à leur mandat. Ke plus 
grand nombre reenlent devant les dépenses Énormes qu’ils prévoient dans une 
e grands principes politiques que de 


On remarque pour la première fois depuis un grand nombre d’aanées qu’il 
y aen ce moment pénurie de candidats ; el beaucoup de siéges, dont on déses- 
père en ce moment, seront em portés au dernier moment par un coup de main. 

Après un mûr et soigneuzx examen de la situation, je suis arrivé à cette con= 
clusion que les kommes appartenant à opinion libérale' modérée seront élus 
en grande majorité. Le soin extrême quê le gouvernement whig a mis à éviter 
toutes les questions politiques irritantes, a läissó si peu de motifs à une oppo- 
sition raisonnable, que tous les partis sont. également embarrassés pour trouver 
quelque prétexte politique qui puisse teur servir de levier dans la lutte élec- 


Le parti protectionniste et agricole est, entre tous, celui qui montre le plus 
de vigueur et d'énergie, mais, dans mon opinion, il s’exagère ses forces qui re- 
posent tout entières sur les comtés. Les tendances ‚quasi-conservatrices de 
lord John Russell pendant ces. dernières années ont exercé leur effet sur les 
fermiers qui commencent à se souvenir queles whigs forment bien plutôt le 
véritable parti agricole que lex-parti conservateur pur. En outre, la réputa- 

tion de lord John. Russell conuse homme d’Etat étant sppórieure à_ celle de 
‘lord Stanley, les fermiers préfêrerant vater pour le chef du cabinet actuel. Je. 
aux divisions du parts tory, les whigs gagueront 


Les ultra-tories ont joué un jeu de dupe en se laissant emporter par leurs res- 
sentiments contre sir Robert Peel jusqu’à l’oubli de feurs propres intérêts. 
Les négaciations conduites par le duc de Buckingham pour la réunioù desdeux 
fractions du parti tory ont complétement échoué, au moins-quant à présent, 
et les ultra-tories préfèreraient voter pour lord John Russell plutôt que d’ap- 
puyer sir Robert Peel. En présence de toutes ces haines, de lautes ces rancu- 


Ce parti se compose des conservateurs modérés des classes agricoles et des hau- 
tes classes moyennes, unies à la population riche des villes attachées à leur il- 


hert Peel , lutte que ce detgier repousse avec dédain , parce qu'il comprend’ 


la population ignorante, ges antagonistes manquent d'un point d'appuí. 






unsens aux paroles qu'elle disait. Il la trouvait | 


bout; il semblait qu'elle nageait dans un flnide magique qui la préservait 


madone, cette méditation intérieurc, où ce ravissement de ame au-dessus | 
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Peel est "homme de la situation , celui en qui réellement le 
confiaace. Gest en lui qu'on espère , et sa rentrée au pouvo! 
comme une chose certaine et inévitable, Ce n’est que le tact dor 
nement actuel fait preuve et surtout son système dean vee 
politique qu ont empèché que cet événement ne se soil paer 5 
ment où le parti du mouvement ou du progrês au sein da ca x gd 
kedominer ta fráction conservatrice et modérée et à ak En 
mesures qui affecteraient Téglise.anglrcane, ‚ dès ce oe en 
et les propriétaires renverseront, le ministère actuel qu'ils tolére! 
pelleront sir Robert Peel. REE 
“ Cependent, il existe deux partis politiques. D'un côté, le par ss 
larme deë concessions faites récemment par la législature au bla il 
autre côté, Ies dissidents pensent que les mesures relatives? Pé ae 
que ont donné trop d’inflaence à léglise établie, Mais, malgré le ie 
tes clameurs, les deux partis ont également peu de panne a 
et ils ne pèseront que d'un poids fort léger dans la balange de 85 
torale. 

Je le répète : les hommes appartenant aux opinions | 
ront élus en immense majorité, sans engagements pris d” 
à des opinions ou à des mesures spéciales, et, dans le nouvean 
meilleures chances seront pour les meilleurs tacticiens. . 

Les whighs ont sans doute gagné considérablement dans Pops 
mais ils ne conserveront le pouvoir qu’aussi longtemps qu'ils: ie 
à leur politiguede far niente, Or, cette politique ne peut aval5% 
c'est un expédient et non un système de gouvernemeat. 
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(Extraitda Daily-News.) 
Ceux qui se rappellent, dit le Daily-News ‚ que la moiffsjf 
nos ezportations de l'année dernière consistait en articles f 
tonneront pas que nous revenions à la situation de notre & 
nière en présence de linsuffisance des approvisionnemer 
première. L’évaluation de la dernière récolte en Amérique st á 
balles. L'espoir qu'on avait nourri pendant quelque temps 15 
d'environ 270,000 balles serait diminu grace à de nouveaus ê ä 
arrivages de l’Inde, s'est évanoui. On se fera une idée des ee 
eite pour Pavenir dans nos districts manufacturiers un pareil ci 
ses, quand nous dirons que, tandis que les prix actucls des fils in 
coton diffèrent peu de ceux de lPannée dernière à pareille épod® “ERR 
des diverses sortes de coton supérieur ont haussé depuis la” 
de 33 ‚de 46 ct même de 71 3/7 poureent. 
…_La eonséquence a été que la eonsommation du coton dans les 
miers mois de l'année actuelle a diminué de près de 200,009 
diminntion a fait que 12,167 ouvriers ont été congêdies et dU* 
été mis à mi-travail à la fin. de mai. La situation s'est un peu arm 
puis lors, mais vers la fin de jain 8671 ouvriers étáient tout à | 
vail et 5021 n'avaient plas qu’une partie de leur journée. 
La dimination des exportations de filsde coton pendant les 
mois de l'année actuelle a été de 16,145,860 livres ou ‘d'enviro 
cent sur les exportations de l'année, La diminution de celles “3 
écrus est de 23,337,215 yards; elle est compensée en grat’ 4 
une argumentation d'environ 19,081,565 yards dans l’expor sief 
licos teints cf imprimés, La dimination dans Pexportation des f55'à 
est due principalement à une diminution de.nos en ah d 
millions de livres pour Hambourg; d'environ 2. mìl tons pour 
d'environ 3 millions pour la Sicile et la Sardaigne. L’augmen! 
exportations de calicos teints et imprimés est due exclusiveare! 
| mentation de 12 millions de yards dans nos expéditions pour jes 
de 11 millions 1/2 pour le Brésil. Il faut remarqaer quc nous ausn 
; constater une diminution beaucoup plas considérable dans  @44f 
de nos calicos éeras si les expéditions de cet article pour ‘cés deal Elk 
pays ®’avaient pas éprouvé ane forte augmentation. Ainsi les 
ge m’avaient rega dans les 6 premièrs inois de-1848-que 6,113, 
, de calicos écrus en ont rccu dans les 6 premiers mobsúe 1847: 1 
yards, la proportion pour les exportations du même arpicle Padt 
et PAmérique du sud a été d'une période à lautra de 29,981,69413, 
42,184,678. NE a 
Dans le mois dernier les demandes de fils de coton ook 
nombreuses de la part de la Russie. et surtout de l'Allgmags 
le prix élevé de la matière première menace d’arrêter cette FER, 
qu'il a empêché les filatcurs d'en tirer profit. La même caùse 
à lextension de nos affaires avec les Etats-Unis et. le Brésil. df 
évident que nous devons compter sar l'augmentation de nog BAV 
ces deux contrées pour nous dédommager de la diminutjon, de 
ports commerciaux avec l'Allemagne. La dimînution daùs os, rt 
de fils de coton en Allemagne, ne pourra s’arrêter que lorsquê * sle 
teurs du Zollverein arriveront à adopter une politique commersi 
bérale, Mais aussi longtemps que les Etats-Unis auront à non.} 
grains et du cotons aussi longtemps notre commerce avec eux pol í 
‚dre et se développer ; ct pour donner un développement sans bor 
„relations commerciales avec le Brésil, il suflira de mettre Ja naticf | 
ne, sous le rapport du commerce, sur le pied de la nation la plus:8 
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Mais la princesse n'était pas seule, car elle parlait, ct Michel 
bientôt qu'elle était là, tête à tête avec un hornme. C'était cer si 
“une raison pour l'engager à se retirer, mais la retraite était di a: 
 conserver à la grotte soni obscurité mystérieuse et empêcher ['é€ 8 

mières de lasalle de bal d’y pénétrer, on avait masqué l'entré” 
grand rideau de velours bleu, que notre curieuz venait, par le p 
hasardda monde, d’écarter un peu pour passer, sans que les 4 
sonnes occupées à eauser y fissent attention. L'entrée de cett6 
étant de moitié moins grande que Pintérieur, formait un cadre» 
chersfactices, comme eela pourrait être arrangé chez nous, dans 
tions de rococo, mais de véritables bloes de lave. vitrifiés ou nuâ 
verses couleurs, échantillons étranges ct précieux qu'on avait re5ij 
dis dans le cratère même du volcan , pour les einchâsser comme 
dans la magonaerie. Aétte corniehe brillante.formait donc une 
eonsidérable pou catcher Michel, qui pouvait regarder à travers 5 
tuosités. Mais, pour sortir tout À fait, il faltait encore toucher at 
cette fois, il était difficile d'espérer qué la princesse ou son in 
fussent assez distraits pour ne pas s'en apereevoir. : 
Michel s’avisa de tout cela trop tard pour réparer son imp 
n’élait plus temps de sortie naturellement , comme il était ent 508 
était cloné à sa place par unc inquiétude et une curiosité ef 
homme qui était là, c'était sans doute l'amant de la princeëse, 74 
C'était un honsme de trente-cinq ans environ, d'une ha 
d'ane figure grave et douce, admîrablement belle et régù 
manière d'être assis en face d’'Agathe’, àune distance qui te 
entre le respect et lintimité, il n'y avait pourtant rien à reprégg 
quand Michel cut reconvré assez de sang-froid pour entendf® 4 
qui frappaient ses orcilles, il erat voir tn indice certain d'altë®;;, 
gée dans eette phrase que prononga la princesse. es 
— Dieu merci „ personne ne s'est encore avisé de lever ef kie 
„découvrir cétte retraite charmante, malgré espèce de caq8r Ä 
pourrais mettre á y conduire mes hôtes (car elle-est décote® 
soir), je voudrais pouvoir passer cette nuit touté senlr ; ot A95 gg 
quis, pendant que le bal, le bruit et la danse iraient leur EEA: 5 
rideau. ‚ Nn ee ĳ hûs a’ 
Le marquis répondit, d’un ton qui n'indiquait pas tn ir 
geux: h 5 Goe porte 

— Vous auriez dû faire fermer tout à fait la grotte, PAL ariet! 
vous auriez eu la clé, et. vous-en faire un salon rh Oee et î 
de temps en temps vous reposer de la chaleur. de la Tamiêrs 




































































si en en cequi eoncerce le Brésil, que la production 
4 plas’ de chances de s°y développer quc dans ancun autre 
r ne dans la production ct la dimination du prix de cet 
: sidér itn c gt de augmentation de nos exportations. 
Rriers est do, ae plus urgentes auxquelles doivent s’arrêter nos 
Be aviser aux moyens de développer la production de la 
dn ale. kene tenips que Pexportation des fabricats dans les 
5 diel. n peut faire beaucoup dans ce sens en rétablissant 
VU des kramces avec Îe Brésil, on peut faire beaucoup encore en 
besdan Se fer entre Bombay et les districts de F'Inde qui 
liirer 3 Hy a aussi quelque chose à faire à Haïti et enn les 
Ee Peuvent nons en envoyer également. 
o 


Faits divers. 


er Us ici le relevé du nombre des voyageurs qui ont 
Chemin de fer hollandais,et le montant de la recette 

iis de juin dernier. 

‘Départ de Nombre de Produit, 


A cette somme il fant ajonter 3,821,860 des versements à opérer dans le 
mois de juillet, et. Pon aura un total de 25,450,612 liv. pour les sept pre- 
miers mois de l'année.En évaluant la dépensc de cònstractiors à 25,000 li- 
vres par mille en moyenne, le Capital versé ou à verser suflira pour con- 
struire une étendae de 1,018 millesde railways. í 

La longueur de tous les chemins de fer achevés ct en exploitation est au- 
jourd’hui, dans le royaume-uni, d'environ 2,800 milles. Les dividendes à 
répartir aux actionnarres des diverses compagnies s’élèvent, pour les six pre- 
miers mois de 14847, à 3,069,194., savoir : sur les actions anglaises 
2,733,074, et sur les actions étrangères 336,120 


'— Marché d'Anvers. — Les affaires en général ont encore présenté peu 
d’activité pendant la buitaine qui vient de linir. Nous devons cependaut en 
excepter les cafés pour lesquels la demande a été assez suivie par suite des 
nouvelles favorables regucs des marchés élrangers, quelques sortes même 
sont mieux tenues. Il s’esttraité enviton 4,600 balles Brésil à divers prix, 
1,300 de St-Domingue à 23 cents ct 790 balles Java ordinaire à Januätre 
de 25 1/2 à 27 cents. Le marché s?est clos ferme à la cote. 

Les transactions en cuirs n'ont pasattcint un chiffre aussi élevé que les 
deux précédentes huitaines, quoïque eependant les cours se soient bien 


M. Evans, marchand de euriosités, a vendu, moyennant 100 livres ster: 
ling (1,200 (1.), à lord ct à lady Saye, qui en‘tirent don à Phôpital de 
Greenwich, l'épée que portait lord Nelson à la bataille où il a perdu la vie. 
Le prince Albert, mart de la reine, ayant acheté, de son colé [’habit que 
portait Pillustre amiral à la même hataille, il était question de réunir les 
deux reliqucs, lorsque parut dans le journal le Times, an article signé H.N. 
Nicholas. L’auteur de cet article élevait des doutes sur l'authenticité de ces 
précieux objets. L'épée, suivant lui, n’avait jamais appartenú à Lord Nel- 
son, qui même ne portait point d’épée lorsqu’il a péri à Trafalgar, frappé 

ar la balle tirée sur lui par un soldat franéais. 

Une dame Smith fit insérer dâns le Times , unê réponse où elle déclara 
quc l'épée et Phabit lui avaient été donnés par lady Hamilton, dont le ten- 
dre attachement pour lord Nelson était bien connu. La lettre de Mme Smith 
a été reconnue fausse. C'est alors que le Times à reproché à M. Evansde 
fabriquer lui-même les euriosités venducs par Ini à un prix exorbitant et 
de confeetionner an besoin de faux titres poar eù établir lP'authenticité. 

Sir Francis ‘Fhesiger ct M. Hoggins ont soutenu la demande en domma- 
ges-intérêts formée par M. Evans pour le préjudice eaasé à sa considération 
professionnelle, 
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M. Hamfrey a prouvé, par de nombreuses attestations, que lord Nelson 


voyageurs. maintenus. Il s’est fait 10,000 euirs Buênos-Ayres ct Montevideo sees ct estatioi 
End en 19,929 {l. 25,871.79 500 Rio de à prix divers. : " ne portait jatnais d’épée, mais an sabre, lorsqu'il livrait un combat naval, 
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posant entre des mains sûres et inconnucs les papiers qu'il voulait sous- 
traire à l’ceil investigateur de la police. 

Avant de partir, il réunit ses papiers précieux ct les renferma cans une 
cassette dont il attacha la clef àÎa chaîne de sa montre. Restait À choisir le 
dépositaire. M. de*** passa ses amis en revue, ils partageaient tous ses opi- 
nions,et par conséquent étaient suspeels au gouvernement ; chacun d’cut 
se trouvait done tout eomme lui menacé de cette visite domiciliaire qu'il 
redontait sì fort ; le danger subsistait 3 chez eux pas plas que chez lui le dé- 
pôt n’était en säreté. 

Dans celte situation embarrassante,M. de*** accucillit comme ane heu- 
reuse inspiration l'idée de confier la mystérieuse casette à une femme char- 
mante qui lai avait donné les preuves d’uné vive affection. Les hommes 
d'un beau caractère éeoutent volontiers la voix de leur eceur; ct la confian- 


senles mainliennent leurs cours. 

L’huile de baleine a donné lieu à une transaction marquante par suite 
de la faiblesse des prix actuels. Les 2,400 hectolitres huile du Sud, importés 
par Jean Key, ont trouvé preneurs à prix tenu scerct. Les huiles d'olive à 
fabrique et autres sortes sont on ne peut plus calmes ; nous en dirons au- 
tant pour les alcalis, a 

Le tabac est aussi plus calme ; outre la vente publique de 160 boucaats 
Kentucky qui ont été adjugés de 21 à 27 centimes, il ne s'est traitede gré 
à gréque 54 boncauts même sorte aux cours du jour. 

Les bois de teinture d'ébénisterië airisi que les métaux , les épices ct les 
drogueries sont demeurés dans un calme complet. 

On a fait moins daffaires en céréales 3 les prix du seigle ont subi une 
baisse notable par suite des importants renforls qui nous sont parvenus 


Es Total. 102.233 {l. 94,387.06 


Total général. .... … 306,200 fl, 321,689.70 


gtlevó du nombre des voyageurs quì ont parcouru. 
fer rhénan, et le montant de Ja recette pendant 
dernier. 
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* «5084, 11,768.85, 4,245.80 aen des trente dernières années. 


La future dachesse de Wellington n’a pas encore alteint la quarantaine, 
mais elle en approche. On dit que sa fortune personnelle ne s'élève pas à 
moins de 2 millions de ligres sterling, indépendamment de Pintérêt 

“qu'elle a dans la maison de Banque, Coutts et Ce. se Hnd 
—-Le prince Louis Napoléon, après a voir dépensé des sommes énormes à 
préparer ses ridieules entreprises ‚ après àvoir subsidié des journaux, en- 
tretenu des agents politiqucsg se trouve en ce moment réduit aux expé- 
dients des fils de famille : il a recours aux courtiers marrons de la place de 
Londres pour négocier son papier ; mais, comme tant defils de famille, le 
prince a été victime de ces intermédiaires dont la probité et la délicatesse 
ne sont pas toujours les qualités dominantes. Il ya quelques jours encore 
S. A. a remis à sir M. Charles Pollard , deux billets de 4000 liv. sterlings 
chacun, dontledit Pollard devait lui compter le montant le lendemain ; 
mais nì l'argent, ni le billet, nt le négociateur n'ont plus reparu. Le 
prince, las d’attendre, s’est enfin adressé an bnreau de police de Marlbo- 
roughstreet pour porter plainte contre-le dépositaire infidèle de sa signa- 
ture. Celui-ci a été arrêté etauraà rendre compte du peu d'ezactitude, 
_qwil a mis à exéenter la commission dont lPavait chargé Son Altesse. 


— Lepée de Nelson. — Le famcux amiral Nelson portait-ilou ne portait- 
il pas'une épée qaelconque à la bataille de Trafalgar ? Telle est la question 
que Pon a agitée devant la cour dubanc de la reine, à Londres, présidée 
par leed Douman, ot goin SSC on jorg epde. | 

— Allez, allez, marquis ; dites encore, ne craignez rien ;on dit sans dou- 
te que j'ai d'autant plus de tort que vous êtes mon amant? 

— Non, madame, on ne dit point cela, répondit le marquis d'un ton 
chevaleresque, et on ne le dira point, tant qu’il me restera une langue pour 
le nier et un bras pour venger. votre konneur. 

— Excellent et admirable ami ! dit la princesse en luitendant la main ; 
tu prends cela trop au sérieux. Je parie bien que tout le monde dit ct pense 
que nous nous aimons. : EN 

— On peut dire et penser que je vons ame, pugio c'est la vérité, et 
qu'à la longue la vérité perce toujours. C'est pour cela qu'on sait aussi que 
vous ne m’aimez point. EEN : 

— Noble coeur ! Mais, à présent moins que Jamais. Demain, je te-parle- 
rai de cela plus que je ne Vai fait. encore, Il le faut. Je te dirai tout. Ce 
n'est pas ie1 le lieu ct le moment. IÌ faut que je reparaisse dans ce bal où 
Fon s’étonne peut-être de ne me point voir. 

—- Etes-vous assez reposéc, assez calme ? 

— Oui; mainteaant je puis reprendre mon masque d'impassibilité. 

— Ah! il ten coûte peu de le prendre, femme terrible! s’éeria le mar- 

uis en se levant et en pressant convulsivement contre sa poitrine le bras 
qu'elle venait d'appuyer sur lesien. Au fond de lame, tu es aussi invnlné- 
“rable qu'à la surface. . 

— Ne'dites pas cela. marquis, dit la pfincesse en Parrêtant ct en le rc- 
gardant avec des yeux clairs qui firent tressaillir Michel. Dans ce moment 
solennel de ma vie, c'est une eruauté dont vous ne sentez pas la portée. 


4 

M. de*** voyagea sans trouble. Au retour, il s'empressa d’aller voir là 
baronne, et avant de lui parler d'autre ehose, il luî demanda des neuvelles 
de sa santé. sf 

— Hélas! répondit la baronne, j'ai une migraine affreuse, Je suis sì tour- 
mentée depuis quelquesjaurs!. oer nr je 

— Et quclest le sujet de ces tourments? demanda &. de *** avec un ten- 
dre intérêt. 

— Oh l mon Dieu! reprit la baronne, je rougis de lavouer, ce sont, non 
pas des peines de coeur, mais tout simplement des peines d'argent. J'ai suc- 
combé à la manie du jour, j'ai joué à la bourse, j'ai fait de fausses spécula- 
tions sur les chemins de fer, je me trouve avoir besoin de soizante mille 
francs, et vous arrivez à propos, car j'ai compté sur vous. . 

A cette franche ouverture, M. de *** demeura stupéfait. Ceperidant le 
chiffre de la somme le mit à son aise pour un refus. nt 

— Soixante mille francs, dit-il, c'est beaucoup plus que ce dont je puis 
disposer en ce moment. ì ‚ 

— Vous les tronverez facilement, répondit la baronde ave une aïsarick 
qui prouvait qu'elle avait étudié et répété son rôle: 

— Je n'empruntc jamais, répliqua M. de ***. 

— Ni moi non plus, reprit la baronne. EK 

— Il me semble pourtant… “s : 

— Que je demande soixante mille francs, oui, mais non pas à titred’em- 
prant. Je les demande en échange dela cassette que vous m'avez confiée 


avait entenda lavait agité singulièrement ; mais toutes les réfleziens qu'il 
eût pu faire étaient dominées maintenant par le dernier mot-que cette 
femme étrange venait de prononeer. E ml 

Ce mot cût pu être ane énigme pour un jeune homme tout à fait hamble 
et candide : Non, ce n'est pas Pier- Angelo, c'est lui! Quelle mystérieuse 
réponse, ou quelle distraction singulière! Mais pour Michel, ce n'était pas 
une distraction 3 ce lui ne se rapportait pas à Pier-Angelo, mais à lui- 
même. Pour la princesse, il était donc celui qu’on n'a pas besoin de nom- 
mer, el c'est avec cette concision énergique qu'elle le désignait àun hom- 
me épris delle. 

Cette inezplicable parole, et les réticences qui l’avaient précédée, le re- 
fas qu'elle avait fait d'aimer le marquis, ce moment solennel de sa we, 
dont elle avait parlé, cette Emotion terrible qu'elle disait avoir éprouvée 

dans la soirée, cette confidence importante quelle devait faite le lende- 
main, tout cela se rapportait-il done à Michel ? ’ 

Qaand il se rappelait l'incroyable regard qu'elle avait jeté sur lui, en le 
‘voyant pour la première fois avant l'ouverture du bal, il était tenté de se 
livrer‘aux plus folles présomptions. Il est vraì qu'en parlant au. marquts, 1 
y avait cu un instant où ses yeax rêveúrs avatent brillé aussi d’an éclat 
extraordinaire: mais il ne semblait pás à Michel qu’ils eussent alors Îà 
même expression que lorsqu’ils avaient plongé dans les siens. Regard pour 
regard, il aimait encore mieux celui.qu’il avait obtenu. 

Qui pourrait raconter les étranges ct magnifiques romans que, pendant 
un quart d’heure, forgea la cervelle de ce téméraire enfant? Ils étaient 


41443. 58,121.40, 10,206.26 
Seef 5 Den ennn onncee c 
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bedr Cotnmeroe de Saint-Pétersbourg ‘s’attache à-refuter 
Hes spéculateurs intéressés avaient cherché à répandre sur 
OU se trouvcrait la Russie de satisfaire aux dernandes de 
t Vlengent de tous côtés. Elle démontre d'abord que la quan- 
Ant de l'année passée ne se montait pas à moins de neuf mil- 
verts, ‘A cette quantité, il-faut ajouter encore. à peu près 
 tschetwerts de blé, formant la provision de Saint-Péters- 
} Ces calculs, it est facile de comprendre que la quantité de 
Sera à peu près de sept millions, dont il faut déduire deux 
%eousommation de Saint-Pétersbourg. Or, le commerce cz- 
Mkassé la demande de deux millions et demi de tschet- 
d &tÒujours la même quantité de reste. 
di relevé publié par le Bankers Magazine, le montant des 
PGS Sûr les actions de chemins de fer s’est élevé du 1er jan- 
21;628,752 liv, savoir : 
Eempagnies anglaises . . . . . . « « » 15,778,182 
nad écossaiscs. . . ...««.« 1,996,185 
frlandaises ........ 955,718 
étrangères. ....... 2,898,667 
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„êtes plus babituée au monde, et vous avez trop compté 
kee serez. horriblement fatiguée demain matin. 
SÏÀ ; mais ce n'est pas le monde et le bruit yni m'ont brisée 


tdngoîs, chère amie, dit le marquis en pressant fraternel- 
Äd'Agathe dans les siennes. Tâchez de vous distraire, du 
tes heures, afin que cela ne paraisse point; car vous ne 
àux regards, ct, hasan eelte grotte, vous ne vous êtes 
ut votre palais,un'coin où vous puissiez vous réfugier, 
ie foule de salutations obséquieuses, de regards curicux… 
J8e$ banales dont'je me sens déjà-le coeur affadi, répondit la | 
cant de sdutire: Coniment peut--on aimer le monde, 
k-vouscela? °° 
pöur Ìés gens satisfaïts d'dux-mêmes, qui croient tou“ 
DAE à se montrer. 
5 al est charmant ainsi, à distanèt, quand on ne le voit pas, 
is Ger vu. Ce bourdonnement, célte musique, qui nous arri- 
al On s’amuse ou qu'on s'ennúie lÀ-bas, sans que nous 
“ij US en méler, ont du piquant, el presque de la poésic. 
je tant aujourd'hui que vous allez vous réconcilier avec 
es; pe fête splendide à laquelle vous adéeidé lämour des 
nbr vous donner le goût d’en donner on d'en voir d'autres. 
n: ME que vous allez changer toutes vos habitudes, et repa- 
Û trop longtemps éclipsé. 


pek badhnek sì étrange cliose ? Demain, pour la première fois depuis douze ans que nous nous parlons sans | tous bâtis sur la même donnée, sur, le génie eztraordinal® beth Ee 
Em ne pöndre, | faudrait ue je me fisse Pécho de tous-les | nous comprendr e, vous me comprendrez, vous me Comprendrez parfaite- | tiste qui s’tgnorait lui-même, et qui venait de se révé er SU hei aus 
Bring pas voulu recueillir, et je n’ai pas Phgbîtude de vous | ment: Allons! ajouta-t-elle en secouant sa tele charmante, cofnme pour | une grande et vive peinture de décor. La belle gier 1 avait fait ezé- 
ênds * quand cela pourrait ressembler.&.des fadeurs. en chasser les pensées sérieuses, allons-danser! Mais auparavant, disons | cuter cet essa1, était venne souvent, à la dérobée, pendant huit jours, exa- 


Cette Jüstice, ct j tofise. ce soir, à tre 
Nare entendar ) « je edere ee wir, à me redire 
at go redde vóas êtes eneore plus belle que toutes celles 

8 ôt les bee „Roer le paraître ; qc vous effacez les femmes les 
un Er de siehe par une eertainc grace qu n'appartient 
Woe à s'étonn mplicité noble qu vous gagne tous des ceeurs. 
… “ POREF qae vous viviez dans la solitude, et… faut-il 


miner les progrès de Poenvre magistrale; et, pendant huit jours que Partiste 
avait fait la sieste el mangé à de certains moments, dans de certaines salles 
myslérieuscs du palais enchanté, cette fée invisible était venne le contem- 
pler, tantôt de derrière un ridedu, tantôt dane rosace daplafond. 

Elle s’était prise d'amour pour sa personne ou d’admiration pour son ta- 
lent; enfin, d'un engoûment queleonque pour luî; et ce sentiment était 
trop vif ponr qu”elle eût trouvé le san -froid de le lui manitester par des 
paroles, Son regard lui avait tout révelé, malgré elle; et lui, tremblant ct 
bouleversé, comment s’y prendrait-il pour lui dire qu'il avait bien cont: 
pris? 


GEORGESSAND. (La suite à demain.) 


adieu à celte-naïade si bien éclairée.et à cette grotte charmante qui sera 
bientôt profanée par la foule des indifférents. be 

— Est-ce le vieux Pier-Angelo qui l'asì bien ornée? demanda le mar- 
quis en se tournant verslanatade. 

— Non, répondit la princesse, c'est lui! 

Et s’élangant dans le bal, comme pär Peffet d'une résolution courageu- 
se, elle tira brusquement le rideau et le rejeta sur Michel, qui, par un ha- 
sard inespéré, se trouva ainsi doublement caché au moment où elle passait 
près de lui, ES fan . ‚ A 

Le trouble que sa situation personnelle lui causait fut à peine dissipé 
qwil entra dans la grotte, et, s'y, voyant scul, il se laissa tomber sur le 
divan; 4 eôté de la place que venait d’y oeeuper la prineesse. Foutee qu'il : 


AR gn te 


"ai entendu de mes ofcilles, en púss ê 

pas si pässant auprès de gens 
pas si près) : « Quelle fantaisie si hd 
emarguis de la 8 zelle fantaisie singnliëtea-t elle done 


et que je vous rendrai à ce prix. Service pour service. Vai gardé des papiers 
qui auraient pu me compromettrc… 

— Quen savez-vous ? 

— Je les ailus. 

— Ta cassette était fermée. | 

— J'ai trouvé parmi les clefs de raes meubles ane clef qui lonvraít. 

Et ta baronne montra une petite clef toute neuve, 

M.de *** comprit q’il n’y avait pas moyen d'échapper à la contribution 
qu’on lui imposait avec tant d'impudeur. 

— C'est bien , répondit-il , ce soir vons aurez la somsne. 

Et il se retira. Mais à peine fnt-il sorti que la baronne se repentit d'a- 
voir demandé si peu. Les papicrs valaient plus de soixante mille francs , se 
dit-elle. Lorsque M, de *** revint dans la soirée , elle Ini dit que , toute 
réflexton faite , il lu: fallait eent mille francs. 

Farieux de se voir aìnsì exploité, et pensant que sil accordait les cent 
mille francs on lui en demandrait deux eent mille , M. de *** refusa. 

Le lendensain, la baronne,qui voulait absolument faire argent des papiers 
qui lui avaient été confiés, se rendit chez un haut fouctionnaire, à qui elle 
proposa le marché. Le fonetionnaire hésita : « il faudrait d'abord, dit-il, sa- 
voir ce que j'achète. 

“— Mais si je vous laisse lire ces papiers, répondit la baronne, si je com- 
mence par vous livrer mes secrets, vous ne voudrez plus les payer. » 

Pour couper court à ce débat, la baronne proposa, de s'en röférer à un 
grand personage : « Conduisez-mot près de lui, dit-elle ; il comprendra la 
valenr des doeuments que je vous apporte, et il les achètera sans marchan- 
der. » : k 

Le fonctionnaire accepla ce moyen, qui sanvait sa responsabilité. Il fit 
monter la baronne daus sa voiture, el un instant après il présentait la ba- 
roene armée de la précieuse casselle : 

“Lorsqw’on lui cut expliquéen quelques mots l'affaire dont il s’agissait, 
Vauguste personnage ne répondit rien; il prit la casette appela un de ses 
aides ce camp et lui dit : — Portez cela chez M. de*** 

Et dun geste il congédta la baronne. 

‘Le faubourg Saint-Germain est obligé de convenir que c'est là nne bel- 
le conduite ; que ce. refus de profiter d'une trahison pour acheter des sc- 
erets importants est d'un noble coeur et qu'il était impossible d’agtr plus 
voyalement. 

— Le ter juillet a eu lieu, à Munster, Pélection an siège épiseopal de cet- 
te ville, vacant par la mort de M. de Deoste-Vischering. M. J. G. Muller, 
vieaìrc-général et suffragant de Trèves, a été, avec Passentiment du rot, 
proelamé évêque.de Trèves. 


— On lit ding les journaux de Bombay du 20 mai: 

« Une jeune Indienne a abjaré le eulie de Brama pour embrasser la re- 
ligion chrétienne, et clle s’cst réfugiée chez un missionnaire. Ses parents 
l'ont réclamér. La cour suprême.de Madras a ordonné la comparution de 
cette jeune fille, qüì s'est présentée à Paudienee, et a déclaré que c'était 
de son plein gré quelle s'était convertie et avait abandonné la maison de 
ses parents idolâtres. La mère de l'enfant a vainemeut employé les suppli- 
cations et les larmes pour ébranler sa résolution. Le frère a tenté d'avoir 
recours à la violence: il s'est emparé de sa sceur, et s'est efforcé de len- 
traîner hors de la salle, Les officiers de Ja cour ont été obligés d'interposer 
teur autorité. Les avocats ont alors disserté sur la question de savoir si nne 
mineure de douze ans pouvait exprimer dansee cas un consentement vala- 
ble. [a cour a ajourné sa décision, et a ordonné qu'en attendant la néo- 
phiyte resterait chez le missionnaire tenu de la représenter à toute réqui- 
sition. 

» Cet arrêt préparatoire, qui semble prjuger le fond, a occasionné beau- 
coup d'excitätion partaì les naturels. > 5% 


— Lalòi defend, en Massachussets, d'acheter les spiritueux par quantité 
moiadre de vingt-hait gallons ; mais voiei comment ons’y prend pour Pé- 


luder: Pacheteurentre dans un magasin et demande un gallon de Whis-_ 


key. — Impossible, répond le mìarchand ; je ne pui vous en vendre moins 
de vingt huit. gallons. -— Bien! j'en achète vingt-neuf, alors, et je vons en 
ne vingt-huit. — Accepté. — Le tour est Joué, car le gallon restant 
est légalement vendu. Dans les deux cas, la vente n'a pas été moindre de 
vingt-huit gallons. 

— Un événemenk trägique vient de se passer dans le faubourg Saint- 
Antoine à Paris : 

Un raffineur de la rue Piepus, M. Durand, vivait en mauvaise intelligen- 
ee avee son gendre, M. Rossener. La conduite peu régulière de ce dernier, 
ses menaces et ses mauvais traitements envers sa jeune femme avaient 
déterminé celle-ci, après ane scène des plus violentes, à se retirer ehez son 
père.Vaigement M. Rossener avait cherché à faire réintegrer sa femme dans 
de :domicile- conjugal, celle-ci avait persisté à rester auprès de son père. 

Hier M. Rossener arriva chez M. Durand et pénétra auprès de lut, 

11 y avait quelques instants à peine qu’ils étaient ensemble, lorsque les 
gens de la maison entendirent deux détonations à un très court intervalle. 

On courut précipitamment auprès de M. Durand. lÌ était grièvement bles- 
sa,alteint d'un coup de pistolet que M.Rossener venait de décharger sur lui. 
A ses côlés, l'assassin se débattait baigné dans son sang : après avoir tiré 
Pun de ses pistolets sur ‚son beeu-père, il s’était tiré le second à la tête, ct 
àl épait tombé dangerensement blessé. . 

Rassener a succombé dans la journée aux suites de sa blessure.à l’hôpital 
Saint-Antoine, où il avait été transporté: L'état du sieur Durand est très 
alarmant. _ 

— Bu temps que Carter, le célèbre domptenr de bêtes féroces, qui vient 
de mourir à Londres, donnáit des représentations à Paris, on parla d’un 
Américain qui Te guïvait dans tous ses voyages et assistait régulièrement au 
spectacle de ses exercices. Cet Américain, dont M. Eugène Suc a esquissé 
le profil dans un de ses romans, était un original, millionnaire et blasé,quc 
Pespoir d'un étrange plaisir attachait aux pas du dompteur. Un jour, seul 
contre vingt parieurs, dans un des principaux clubs de Londres, il avait ga- 
gé que Carter finirait par être dévoré par les bêtes avec lesquelles il jeuait. 
Ses adversaires avaient parié contre cette chance probable, mais unique, 
toutes les autres chanees de mort natnrelle ou accidentelle, 

Le pari soutenu par l’Amérieain ct inserit sur le registre du club, avee la 
signatüre des paricurs, s’élevail à soixanle mille livres sterling, tro's quarts 


desmillian de notre mounaie.La somme ne laissait pas que d'être importante, 


et pourtant ce n’était pas là ce qui préocenpait nötre Américain; ce n’était 
pas pour surveiller cetintérêt de quinze cent mille francs qu'il suivait Car- 
ter avec noe infatigable assiduité. : 

Pen bni importait le bénéfice, c'était le fait qui l'intéressait, IÌ anrait vo- 
lontieïsdonoé l'enjen pour coutempler le gain de la partie. Persnadé que 
Carter devait périr sous la dent d’an lion ou d'un tigre, il voulait être pré- 
sent à cette sanglante éatastropbe. 

IÌ failait eet cöpoir pour réveiller sa curiosité défaillante, il fallait ce 
spectacle à ses sens émömssés,Tout ce qui restait en lui d'ardeur mal étein- 
te s’était réfugié dans cette pensée, dans cette idée fixe de voir le trépas 
d'an homme dévoré par des hêtes féroces. Cette euriosité, ce désir, s’étaient 
élevés chez lui à l'état de passion. IÌ ne vivait plas que dans espoir et l’at- 
tente du moinent fortuné où il verrait le martyre de Carter. 

Pendant dix ans il suivit son hommeavec nne persistance que rien ne 
aécourageait. Sa chaise de poste marchait sur les grandes routes derrière la 
grande voitare qui transportait les hêles féroces. IÌ se logeait dans les au- 
berges où logeatent ees hôtes terribles. H assistait régulièrement aux repas 
Hes liéns et destigres ; il était toujours là lorsqne le dompteur donaait ses 
legons et laïsàit ses expériences dans le silence de la loge, silence entrecou- 
pé de formidables rugisserhents. Il ne manquait aucune occasion ; il épiait 
le moindre péril, et à Phéare da spectacle il se plagait au premier rang , 
stans une avant-scène du rez-de-chansséc, pour voir de plus près la catas- 
trophe, n 

Une etellente lorgnctte rapprochait encore la distance qui le séparait du 
drame ; il ne perdait pas an des mouvements de la bête, attendant l'instant 
cù son naturel 'férove, chassé par le dompteur, reviendrait aa galop. Carter 
Ie connaissait, savait quel était son espoir, ct ne lui en voulait pas, tant il 


Gtait magnanime, tant Phabitude de fréquenter les lions et les tigres Pa- 
vait rendu indulgent pour les appétits sanguinaires. Chaque fois qu'il en- 
trait en scène, Carter portait machinalement ses regards versla loge où se 
trouvait Américain, et il lui adressait un sourire d'intelligence que lin- 
flexible spectateur lui rendait d'un air qui voulait diro:a Voyons, sera-ce 
pour ceïte fois-ci ? » 

Et, le spectacle fini, le patient Américain remcttait sa lorgnette dans Pé- 
tui et se retirait en disant : — « Allons, ce sera pour la prochaine fois, » 

Quelquefois il faisait cette réflezion assez haut pour que Carter Penten- 
dit, et le magnanime dompteur souriait à ce veeu sì naïvement émis, 

Dans le cours de cette longue attente, l' Américain n’cut qu’un moment 
de demi-émotion ; ee fut l'année dernière, un soir que le lton favori de 
Carter oublia les legons de mansuêtude qui lûi avaient été inculquées, et 
rentrant dans son caractère naturel; joua des dents et entama quelque peu 
le dompteur. ò ' 

Mais Américain ent bean encontager Îe lion du regard, da geste et de 
la voix, Carter sat le rappeler à Vordre et le faire rentrer dans le devoir da 
calme et de la douceur. 

Cet incident était fait, cependant, pour encourager l'Américain, en lui 
faisant voir combien il y avait de chances pour l'événement quit attendait. 

Il espérait done plus que jamais, lorsqu’un jour il apprit que Carter était 
tombé dangerensement malade. Aussitôt PAméricain courut chez les pre. 
miers médecins de Londres; il les eonduisit auprès du dompteur, qu’i 
entonra dessoius les plus assidus et les plus éclairés. — Ce fut en vain, 


Carter succomba. n 


Désespéré, non d'avoir perdu son pari, mais d'être contraint de renon-” 


cer à Pespoir de contempler le martyre de Carter servant de pâture à ses 
bêtes féroces, PAméricain s’est brûlé la cervelle, samedi dernier, dans le 
parc Saint-James. 8 


- — Un navire, à bord du jael se tröuvaient 400 Algériens, qui revenaient 
d'un pelerinage à la Mecque, a éehoût la gemaine dernière près de Vile de 
Candie. Soixante-sept personnes environ ont pu gagner la côte à la nage, le 
reste a été recucillì dans des navires, qui étaient accourus à leur secours, de 
sorte qu’aucun passagers n'a pér. Les naufragés ont été accueillis avec 
empressement par les habitants de Candie, el sont restés dans cette ville 
jusqu’à larrivée d'an steamer envoyé par le gouvernement francais pour 
tes recevoir à bord; ee steamer Iés a transportés au Pirée, où ils feront leur 
quarantaine. A l'issue de celle-ci, le Triton les conduira à Toulon, d'où 
le gouvernement frangais les fera ramener à Alger. 


— On écrit de New-York, le 15 jüin : «, 

La mort du marquis d'Aligre a été un événemont pour les financiers du 
riche quartier de Wall-Stroet. 

Il parait qu’il ya huit ou dix ans, le marquis dépesa environ 100,000 
dollars (550,000 fr.) à New-York et à Philadelphic dans cinq compagnies 
dassurances sur la vie, qui ne lui ont payé depuis lorsque 49,200 dol- 
lars (environ 275,Q00fr.) d'annuités,äelkes cinq. Les conditions de ce place- 
raent étaient qu’après le décès du marquis, la somme originairement dé- 
pasée reviendrait en toute propriélé à ces compagnies. 

Gelles-ci ne sont pas seulement dégagses du paiement des annuités par 
le décès du marquïs, mais elles ont encore réalisé un grand profit qui est 
estimné, d'après le calcul des intérêts, à 25,000 dollars (137,000 fr.) pour 
la compagnie Farmer's Trust, à 46,008 dollars. (253,000 fr.) pour New- 
York Life and Trust, et pour les autres en proportion. 

Le marquis d'Aligre ne vivait que par compas et mesure, sa nourriture 
était pesée pour qu'elle fût toujours d'une quantité égale, et il avait calen- 
léqu’avee ce régime il vivrait 150 ans. IÌ s'était trompé de 67, car il est 
mort à 83 ans. S'il avait atteint Pâge qu'il ambitioanaìt, ileût probable- 
ment ruiné toutes les compagnies d'assurances qui lui devaient des rentes. 


“_— On lit dans le Courrier des Etats-Unis : De 

« Le brick le Shamrock , récemment arrivé à la Nouvelle-Orléans , a ap- 
porté comme trophée de la bataille de Cerro-Gordo, la jambe de rechange 
de Santa-Annia ‚qui, on:se le rappelle sans doute, fut prise avec ta voiture 
du-généralissiee. « Gette jambe en liËge ;- dit an journal , est d'un beau 
travail, et méritait d'être portée par un propriétaire plus vaillant. Elle ap- 
partient à la compagnie G, du 4° régiment des volontaires de l’Lllinois, qui 
mit la première la main sur la voiture du général mezicain et est spéciate- 
ment confìée aux soins d'un des officiers de cete compagnie. » 


— On écrit de Londres : en : 
On vient aussi de découvrir an trésor à Woolwich dans Parsenal ; la 
trouvaille se compose de 3,200 1. en beaux doublons d'Espagne déposés 


“dans quatre caisses qui, depuis l’époquede la bataitle de Waterloo , sc 


trouvaient oubliées dans uo magasin de l’arsenal. 


— On dit, et nons répétons ce bruit avec le Boston Transcript, que Tom- 
Pouce, entraîné par la force de l'exemple, est sur le point de contracter ma- 
riage. Sa fiancéc, miniature de 16 ans, a trente pouces de hanteur et pàse 
dix-neuf livres et demie. A-t-il bien réfléchi, en prenant ferme aussi légè- 
re! Le poids réuni du ménage sera de cinquante livres. 


— On écrit de Berne, le 12 juin : 

« Un immense malheur, survena hier dans laprès-midi, a répanda la 
consternation dans notre ville, L’on construit un pont sur l'Aar, à Siefle- 
nau, campagne distante d'une lieue de Berne; un échafaudage avait été 
dressé pour soutenir les poutres sur lësquelles devait glisser la machine 
servant àmonter les énormes bloes de pierre qui devaient entrer dans la 
construction de la dernière voûte, lorsqu’un coup de vent, et sans doute 
le peu de solidité de léchafaudage lui-même, fit tomber celui-ci avec tous 
les ouvriers qn’il supportait. 

» Dans le nombre de ceux-ci, une trentaine ont été très-grièvement 
blessés ; sept sont morts ; plusieurs autres ont été noyés dans l’Aar. Les 
blessés sont, la plupart, tellement mautilés, que leur guérison offre peu 
d'espoir; ce sont, en général, de pauvres pères de famille, Le dommage 
matériel est évalué à 50,000 Ir. ; il sera supporté par Pingénieur en chef, 
M. Colombara, Ftalien. » 


— Lors des terribles inondations de la Loire, Mme la comtesse de C*** 
remplissait, avec une activité sans égale, anprès des malheurez, le rôle de 
bon ange. — Un jour, clle arrive chez M. d'A***, 

M. le marquis, dit-elle de sa plus douce voix : Je quête pour les inondés, 
et je viens lixeer on grand assaat à Te eur. . . 

— C'est à ma bourse que vous voulez dire, belle dame ? 

—N’est-ce pas la même chosc ? répondit, avec ou sans intention , la char- 


mante sollicitense. 


— Ouoi qu'il en soit, belle dame, reprit galamment le marquis, je m’a- 
qu ma » 1 prc 5 q J 


voue vaineu. d'avance etje rends les armes, — Combien voulez-vous de 


pièces comme celle-ci pour un baiser ? ajonta-t-il en montrant un napoléon. 


— Pour cinquante, j'en donnerai deuz, répondit en riant la comtessc, 

Le marquis hésita un instant, puisalla chercher un billet de mille francs, 
et dit en le donnant à la belle dame de charité : : 

— Rendez-mot! 

Et la contesse déposa un baiser sur le front chauve el un billet de cinq 
cents franc dans la main ridée du moderne Tryinalcion. 


— Une scène de brutalité inouïe a eu lien avant-hier soir devant leCafé des 
Mille Colonnes à Bruxelles, entre un artiste et. un officier du er régiment 
de chasseurs à picd. M. G.…, artiste du théâtre du Vandeville, ayant voulu 
retirer son chien des mains d’un officier qui le maltraìtait, ce dernier , qui 
avait peut-être eu raison de prendre la défense d'un roquct contre un épa- 
gneul de forte taille, a cu le tort de répondre à M.G... en lui jetant son 
chien àla figure, L'auteur de cet acte peu convenable a été emmené im- 
médiatement par un de ses chefs; ct un magistrat de la police civile, qui 
était présent à la querellc, a dressé procês-verbal. (Observateur.) 


— On gerit de Brest, le 30 juin : 

« Hier, le canon nous a appris \’évasion de deux condamnés, qui n'ont 
pas tardé à être repris au milieu d'an tas de moellons, où ils s’étaient ca- 
chés. Aujourd'hui, deux autres condamnés se sont évadés d'une manière 
plus curieuse. Un égoût eziste entre le quartier Keravel et le port , offrant 


de ses compatriotes, 




































„ 


une chute de plus de quarante pieds, tuillé à pic dans epo. ie e 
cette voie que nos deux hommes ont tenté de s'échapper. L’un pe 
on ne sait trpp comment , au terme de sa périllense ct naaséa E 
a été- pris an moment où, soulevant une des planches qui forens 
de l'égoût, il allait prendre pied sar le pavé, L’autre est encore ze 

et nul ne se sent le eceur d’aller lui donner la main. st toutefois » “ 
soin. les deux issues sont gardées. 11 faut vraiment avorr S0} 
pour tenter de se la procurer aux cenditions qui n'ont pas effrayé 
hommes. À 


Nous recommandons le Rob. dépuratif végétal de Boyveatht” 3 
par le docteur Giraudean de St Gervais, pour guêrir sans mercurë; 2 
de temps, radicalement, en secret et à peu de frais les dartros E. 
syphilitiques. Dépôt à Paris, ruc Richer, n° 6 biset chez MM. iS À 
ciens suivants ; à La Haye Renesse ; à Amsterdam Dchaan pb" es 
straat; Hartony à Rotterdam; Horren. à Nymêègue; Everling à 
bourg; Dr Galctteà Mayence ; Brumir Labiniauà Bruxelles. > 

— Maison de sante et de convalescence. — Le docteur T irat 
mort, connu par ses nombreux suceès dans les MALADIES DE rolsn 
de fonder à Passy, près Paris, rue de la Pompe, 81, uue malso: 
de plaisance destinée à recevoir les personnes de tout âge aliae 
ladies de poitrineou qui y sont prédisposées. Le docteur es} 
convaincu de Peffieacité de la méthode employée sous sä 5 
consent à ne recevoir des honoraires qu’après la guérison- 
fants au-dessus de dix ans. Beau site, jardin et parc; sal 
appareils fumigatoires pour Pinspiration. Voir le traité dw 0% 
maladies de poitrine, Un vol. in-8°, prix : 5 fr. et 6 fr. 50 c-38 
Chez Pautear, rac Richelien, n° 35, à Paris, os 


ee _ 
T'héâtre-Royal-F'rans 
Jeudi 8 juiliet 1847. — (Beprésentation nè 
La Muctte de Porticl’ 4 


grand-opéra en cinq actes , paroles de MM. Scribe et Del 
musique de M. Auber, en 

LES PETITES WISÈRES DE LA VIE mus, 
vaudeville en un acte , de M. Clairville. … 7 

On comsnencera'à 7 heutes précises. 
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M. H. P. HEIDEMANS & SES FRÈRES, pénétrés de douleur, f° 4 
de la mort de leur père bien-aimé , PAILIP HEIDEMANS;® Ô 
| subitement à Anvers, le 21 juin. rd 

Londres, 30 Juin 1847. . pd NE: 
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AVIS AUX DAMES: 


Une Dame Anglaise , ayant quelques heures de la 
occuper à donner des legons d’ Anglais. RR 
Sinförmer au Magasin de Modes de M. ANDRÉ SALMON, at À 





Grand Hôtel des Puaire Nat 
A BRUXELLES, Longuê rue Neuve , 68, 


tenu par les Dames Geerloffet Lippens. Cet Hôtel, pleeé 
belle position de Bruxelles, richement meublé et décoré à-nèü 
sieurs les voyageurs tout le confortable et l’aisancé possible. 
It yaécuries et remises. Table d’Hôte à 4 heures et-demie. …_ 
Mme GEERLOFF étant hollandaise, c'est un titre de plus. ppuri®, 
particulièrement l’Môtel des Quatre Nations à l'attention et à le-bië 
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Cours des Fonds Pubjic 








Bourse d'Amsterdam die 5 Juillet: 
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Dette active ... .. «>. 
Dr “df Dito dito , ‚ee ‚3 
k Bito en liquidation. ,… ..… > 
Dito dito..........Ä 
Dite des Indes. ,.. ‚4 
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Pays-Bas. .\syndicat. .…….. +... 4 
: Dito . eeens it 
Société de Commerce. . .. 44 

Act. du lac de Harlem. . „.. 5 

Chemin de fer du Rhin …… 4E 


Act. du chemin de fer Holland, 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816 
Dito dito. - 1328 & f829 
Inscript. au Grand-Livre . . . 
Certificatsau dito. . .. .… » 
Dito inscriptions 1831 & 1833 5 
Empruntde 1840. .. .... 4 
Id. chez Stieglitz et Comp. . 4 
Passive ..... 
Dette différéa à Paris „...… 
Deferred. ‚ „un. svn 
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WAF SU. 
Dito, „se. 
Coupons Ardoins. .... 





Espagne. -… 
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Otigsoan Goll. & Comp. 
Autriche . „Dito mólalliques .. ; . 
(Dito dito... .. 
Inseriptiona au Grand-Livre.. 3 
Actions 1836. . 
Emprunt à'Londres 1839. . . 
ij Id. Id. 1843... 
„\Obligations à Londres. …... 8 
Bourse d'Anvers du 5 Juiliel; nf 
Métatliques, 5 % ». — Naples, 5 %». — Ard., 5x 17 An 7 
rée ancienne, ». -— Passive 5 %».— Lots de Hesse 603. — #5 
Bourse (2% heures). Ardouin 16 25 P. Beg 
„Bourse de Londres du 3 Juiltel: 
3 Cons. 882, 2. — 21 % Holl. 584 ez-div, — 4x id, od. 
03,2. —3%321,33ex-div, — Portug. 4.304,31. 
Bourse de Vienne du 28 Juin. 
Métal'iques, '5 % 106 14. — Lots de 1: 500, 153. — Lots de £ 
Actions de la Banque 1610. 






France. .. 
Pologne... 


Brésil. . … 
Portugal . 
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BA HAYE, chez Léopold Lebenbers ‚ Lage Me' 


ig ooneverd 
Dépòt général à Amsterdam chez U. Scroonsven 
Beurssteeg; et À Rotterdam, chez S, van RernSrorck 


